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Pendant longtemps — et pour des raisons pratiques 
6videntes — la systematique des Reptiles a 6t6 basee 
essentiellement sur la morphologie externe et sur les 
caracteres ost^ologiques; seuls ces demiers sont d’ail- 
leurs accessibles aux pal^ontologistes. L’anatomie in¬ 
terne na gu&re 6te utilis6e qu’au niveau des ordres 
ou, tout au plus, des sous-ordres, k ^exception de la 
langue et des muscles qui ont jou6 un r61e important 
dans la classification des Squamates. Enfin, l’histo- 
logie a 6t6 k peu pres n6glig£e. II est certain que les 
parties molles, dont la forme varie parfois autant d un 
individu ou d une espece k 1’autre qu’entre les dif- 
ferentes families, se prdtent moins ais^ment k la 
comparaison. D'autre part, Texamen histologique de- 
mande beaucoup plus de temps et, surtout, exige une 
dissection suivant immediatement la mort. 

Cependant, au corns de ces demieres ann^es, de 
nombreux travaux ont consacr^s k la morphologie 
comparee des glandes endocrines, si bien qu’il nous 
a semble opportun d’en faire le point et de chercher 
ce que cette m^thode peut apporter k la phylog^nie 
et k la systematique des Reptiles. Faute de docu¬ 
ments, nous ny incluerons pas les tissus endocrines 
des gonades, ni la glande parathyroide. 

Le tableau I donne la liste, par famille, du nombre 
des especes chez lesquelles Tune ou l’autre des 4 
glandes endocrines £tudi6es ici a 6t6 decrite. Peut- 
etre en raison de leur h6t6rog6n6it6 apparente, les 
Sauriens sont les mieux connus, alors que les Chelo- 
niens et surtout les Crocodiliens sont pauvrement 
repr6sentes. A Texception de quelques Tortues et 
d’une bonne partie du materiel concemant la thy- 
roide, nous avons une experience personnelle de la 
plupart des repr4sentants de chacune des families 
figurant dans le tableau. 

Chez les Reptiles, chaque glande endocrine a £t£ 
Tobjet dune mise au point r6cente. Nous renvoyons 
done k celles-ci pour une bibliographic d6taill6e qui 
sortirait du cadre de cet article et nous nous contente- 


rons de citer les travaux originaux les plus importants. 
Sphenodon punctatus a et6 trait6 dans le cadre d’une 
monographic histologique (Gabe et Saint Girons, 
1964) que nous n’evoquerons pas k chaque chapitre. 

L’HYPOPHYSE. 

LTiypophyse des Reptiles a surtout 6t6 6tudi6e au 
cours de ces 20 dernieres ann6es (voir Saint Girons, 
Traits de Zoologie, pour la bibliographic). Les Chelo- 
niens et les Crocodiliens sont assez mal represents, 
mais les Squamates sont mieux connus et ont fait 
lob jet d’une revue tcente (Saint Girons, 1967). 

La partie initiale du complexe hypothalamo-neuro- 
hypophysaire ptsente une remarquable homog6n6ite 
chez les Reptiles. II en est de meme, d’un point de 
vue anatomique, de l’eminence m^diane (sauf chez 
les Leptotyphlopidae ou cette formation est nette- 
ment hypertrophiee), mais non de l’hypophyse pro- 
prement dite. Sa situation est constante mais sa 
forme, celle de la selle turcique et la position des 
diftrents lobes, ainsi que leurs proportions respec- 
tives, varient de fa9on notable. 

La selle turcique, depression du basisph^noide, est 
particularement profonde chez les Varan idae et nette- 
ment accus^e, avec une lame osseuse formant toit k sa 
partie post£rieure, chez la plupart des Reptiles; elle 
est peu profonde chez les Feylinidae et les Anniel- 
lidae, k peine marquee chez les Amphisb^niens, les 
Typhlopidae et les Leptotyphlopidae. 

L'hypophyse elle-meme est le plus souvent sym6- 
trique par rapport k un plan sagittal, le lobe nerveux, 
entour6 dans sa moiti6 ou ses deux tiers post^rieurs 
par le lobe intermediate, surmontant le lobe distal. 
Chez les Serpents non fouisseurs, la pars nervosa se 
trouve en position dorso-lat6rale par rapport k la 
pars distalis. Chez les Squamates vermiformes et 
fouisseurs, l’hypophyse est nettement aplatie dans le 
sens dorso-ventral, si bien que le lobe nerveux se 
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trouve situ6 sur le m^me plan horizontal que le lobe 
distal, soit k c6t6 (Anniellidae, Leptotyphlopidae, 
Atractaspis ), soit en arriere, la tige pituitaire depri- 
mant plus ou moins la pars distalis en un sillon me¬ 
dian (Feylinidae, Amphisb6niens, Typhlopidae). 

Le lobe nerveux est constitu6 par un sac k parois 
minces chez les Cheloniens. Chez les Rhynchoc^- 
phales et la plupart des Sauriens, le r6cessus infundi- 
bulaire p6netre profondement dans la pars nervosa 
et y forme des cryptes ramifies, mais les parois sont 
assez epaisses, tandis que chez les Sauriens vermi¬ 
form es et fouisseurs, ainsi que chez les Crocodiliens, 
la lumi^re est tr&s aplatie, voire m^me virtuelle. Le 
lobe nerveux est massif et plein chez tous les Ophi- 
diens, trks d6velopp6 chez les Typhlopidae et, au 
contraire, nettement atrophia chez les Leptotyphlo¬ 
pidae. ' 

Le lobe intermediate est generalement forme par 
deux couches cellulaires, separees par une fente hypo- 
physaire etroite, la couche interne etant beaucoup 
plus developpee que Fautre. Lorsquil est hypertro- 
phie, ainsi que chez les grandes especes, le lobe inter¬ 
mediate est constitue par des cordons cellulaires plus 
ou moins reguliers. Par rapport au reste de Fhypo- 
physe, la pars intermedia est de tres grande taille 
chez les Iguanidae du genre Anolis (47 k 75 %), les 
Agamidae (32 k 61 %) et les Chamaeleonidae (36 k 
42 %), Son volume est encore important chez les 
Rhynchocephales (26 %)> les Gekkota (19 k 47 %), 
Varanus g riseus (29 %) et les Crocodiliens (17 k 33 %). 
Le lobe intermediate est, au contraire, de petite taille 
chez les Testudinidae et les Emydidae (4 k 11 %), 
atrophie chez les Anniellidae (4%), tres atrophi6 chez 
les Booidea et Colubroidea fouisseurs, les Feylinidae 
et les Amphisbeniens (0,5 k 3 %). II a completement 
disparu chez les Typhlopidae et chez les Leptotyphlo¬ 
pidae. Chez les Colubroidea non fouisseurs, le volume 
relatif de la pars intermedia est extr£mement variable 
(1 k 39 %). 

Le lobe distal affecte generalement la forme d’une 
languette allong6e d’avant en arriere, plus large k sa 
partie caudale qui s’incurve plus ou moins vers le haut, 
en arriere de lensemble lobe nerveux — lobe inter¬ 
mediate. Chez les Gekkota, la region rostrale est 
particulierement developpee et la region caudale ex- 
tremement aplatie. Chez les Varanidae et les Croco¬ 
diliens, au contraire, le lobe distal est massif, ovoide 
ou spherique. Chez les Viperidae, les Crotalidae et 
FElapidae australien Acanthophis antarticus , la region 
caudale de la pars distalis est beaucoup plus large 
que chez les autres Colubroidea. 

La vascularisation de lliypophyse n’est connue que 


chez quelques especes et, dans ses grandes lignes, est 
la meme chez tous les Reptiles. Toutefois, des anasto¬ 
moses inter-carotidiennes, caracteristiques des Oi- 
seaux, n’existent que chez les Ch61oniens et les Croco¬ 
diliens. Les Lepidosauriens en sont depourvus, comme 
les Mammiferes. De meme, s’il existe des sinus caver- 
neux en arriere du lobe distal chez les Tortues et les 
Crocodiles, ceux-ci sont remplaces par une simple 
veine transversale eiargie chez les Lepidosauriens. 
Le systeme porte, joignant Feminence mediane k Fex- 
tr6mite rostrale de la pars distalis , est particuliere¬ 
ment developpe chez les Serpents ou on Findividua- 
Iise souvent sous le nom de pars terminalis . 

Les caracteres histologiques du systeme hypothalamo- 
neurohypophysaire sont extremement constants chez 
les Reptiles. 11 convient simplement de signaler Fabon- 
dance des fibres neurosecretrices et la raret6 des 
cellules ependymaires et des pituicytes dans le lobe 
nerveux massif des Ophidiens, ainsi que le mode de 
contact particulier, dans Imminence mediane des 
Rhynchocephales, entre les capillaires sanguins et les 
fibres neurosecretrices; en effet, celles-ci traversent 
par place la limitante gliale exteme et, groupies en 
petits amas allonges, vont au devant des capillaires. 

Au contraire, les differentes categories cellulaires 
de Fadenohypophyse varient de fa§on tres sensible 
et assez constante pour que, dans la plupart des cas, 
Fexamen d’une bonne coupe permette de reconnaitre 
non seulement Fordre et le sous-ordre, mais le plus 
souvent la famille. Une description, meme sommaire, 
depasserait de beaucoup le cadre de cet article et 
nous nous contenterons de noter les differences signi- 
ficatives que Fon rencontre entre les differentes fa¬ 
milies. 

La couche interne du lobe intermediate est con- 
stituee de grandes cellules palissadiques chez les 
Gekkonidae, les Scincidae, les Anguidae et les Helo- 
dermatidae, alors que ces elements sont de forme 
variable chez les Lacertoidea et les Iguanidae autres 
qu Anolis. Lorsque le lobe intermediate est tres deve¬ 
loppe, les cellules qui forment les cordons sont de 
grande taille, ovoides ou prismatiques, sauf chez les 
Crocodiles ou elles apparaissent singulierement pe- 
tites et pauvres en grains de secretion. Ceux-ci sont 
generalement fins, amphophiles ou legerement cyano- 
philes et reagissent legerement a FAPS et k la fuch- 
sine paraldehyde. Toutefois, chez les Anolis, les gra¬ 
nulations des cellules intermediates sont grosses, 
franchement erythrophiles, ne reagissent pas k FAPS 
mais retiennent fortement la fuehsine paraldehyde. 
L’erythrophilie des cellules du lobe intermediate se 
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retrouve 6galement dans le groupe Colubridae-Elapi- 
dae-Hydrophidae. Chez tous les Serpents, enfin, les 
granulations sont grosses et retiennent fortement la 
fuchsine paraldehyde. 

Les cellules gonadotropes LH sont presque toujours 
localises k la region rostrale de la pars distalis, bien 
que chez les Cheioniens et chez les Typhlopidae on 
puisse en rencontrer un peu partout. Dordinaire 
nomb reuses et grandes, particulierement chez les An¬ 
guidae et les Helodermatidae, ainsi que chez les Co- 
lubridae, les Elapidae et Hydrophidae, elles sont au 
contraire de taille modeste et particulierement rares 
chez les Iguania et chez les Lacertoidea. Leurs grains 
de s6cr6tion sont tres abondants (said chez les Igua¬ 
nia) et de taille extr&mement variable; gen6ralement 
amphophiles, ils sont fortement 6rythrophiles chez 
les Colubridae et leurs allies, ainsi que chez les Cro¬ 
codiles. Le produit de s6cr&tion des cellules gonado¬ 
tropes LH r6agit nettement k TAPS chez presque tous 
les Reptiles; toutefois, cette reaction est faible chez 
les Iguania et chez les Colubridae-Elapidae-Hydro- 
phidae, L’affinite pour la fuchsine paraldehyde est 
faible ou nulle, sauf chez les Amphisbaenidae et chez 
les Serpents (4 Fexception des Typhlopidae) ou elle 
est tr&s nette. 

Les cellules gonadotropes FSH sont moins stricte- 
ment localises que les pr6c£dentes, mais on les 
trouve surtout dans les regions medio-ventrales et 
laterales de la pars distalis , parfois dans les deux 
tiers rostraux (Scincidae, Anguidae et Helodermati¬ 
dae), plus rarement eparpiliees dans toute la glande 
(Cheioniens, Amphisbeniens et quelques Lacertoi¬ 
dea). Leur produit de secretion se presente habituel- 
lement sous la forme de fines granulations cyano- 
philes, reagissant assez peu k TAPS et k la fuchsine 
paraldehyde, mais on rencontre aussi, chez les Scinci¬ 
dae, les Anguidae, les Helodermatidae, les Boidae, 
les Viperidae et les Crotalidae, de tr&s gros grains de 
secretion ou des mottes de taille variable, 6rythro- 
philes et retenant tres fortement la fuchsine paral¬ 
dehyde. Chez Sphenodon punctatus les cellules gona¬ 
dotropes FSH sont particulierement rares et peu 
chromophiles. 

Les cellules thyreotropes sont habituellement peu 
nombreuses, petites et plus ou moins coniques, epar¬ 
piliees dans toute la pars distalis ou seulement dans 
sa moitie caudale. Chez les Scincidae, les Anguidae 
et les Helodermatidae, ces elements sont cubiques et 
regulierement ranges k la peripherie des cordons de 
la region caudale. Chez les Cheioniens, les cellules 
thyreotropes sont nombreuses, plus volumineuses et 
arrondies que les cellules gonadotropes FSH. Les 


grains de s6cretion des cellules thyreotropes sont 
abondants et de grande taille, le plus souvent cyano- 
philes. Chez les Colubridae, les Elapidae et les Hy¬ 
drophidae, les cellules thyreotropes, bien que coni¬ 
ques et eparpiliees, sont nombreuses, tres grandes et 
erythrophiles. 

Les cellules alpha, dont la signification fonction- 
nelle nest pas encore etablie, occupent toujours de 
fagon massive le tiers ou la moitie rostrale de la pars 
distalis . Toutefois, chez les Cheioniens, on en trouve 
un certain nombre jusqu’A Fextr6mit6 rostrale. Tres 
nombreuses (sauf chez les Geldcota et quelques Squa- 
mates vermiformes et fouisseurs), les cellules alpha 
sont petites et pourvues de peu de granulations chez 
les Gekkota, les Iguanidae, les Agamidae, les Scinco- 
morpha, les Colubridae et leurs allies, ainsi que chez 
les Crocodiliens. Elles sont au contraire particuliere¬ 
ment grandes et riches en grains de s6cr6tion chez 
les Anguimorpha, les Viperidae et les Crotalidae. 

Les cellules X, localisees dans les regions medianes 
ou rostro-m^dianes de la pars distalis, sont g£n6rale- 
ment plus grandes que les cellules alpha et pourvues 
de grosses granulations abondantes, sauf chez les 
Rhynchocephales, les Anguidae, les Helodermatidae, 
les Boidae, les Viperidae et les Crotalidae, ou ces 
616ments sont plus rares, d’assez petite taille et pau- 
vres en grains de s6cr6tion. 

Les cellules dites "chromophobes”, qui correspon¬ 
dent en r6alit6 k des Elements profond^ment involu4s 
et indifferences en apparence, occupent le centre 
des cordons et sont g£n6ralement plus nombreuses 
dans la region caudale de la pars distalis. Leur abon- 
dance varie 6videmment au cours des cycles fonction- 
nels, mais c'est 6galement un caractere specifique 
tres constant. La proportion des cellules "chromo¬ 
phobes” est extremement faible chez les Anguidae, 
les Anniellidae, les Helodermatidae et, k un moindre 
degr6, chez les Scincidae. Elle est, au contraire, tr£s 
41ev6e chez les Iguania et les Lacertoidea. 

Le volume relatif occupy, dans la pars distalis, par 
les diff6rentes categories cellulaires chromophiles 
varie beaucoup d’une familie k Fautre. Chez les Colu¬ 
bridae et leurs allies, chez les Anguidae et les Helo¬ 
dermatidae, les cellules gonadotropes LH occupent 
de fagon massive les deux tiers rostraux du lobe dis¬ 
tal. Ce sont au contraire les cellules alpha qui domi- 
nent largement chez les Agamidae et les Varanidae. 

La taille moyenne de Fensemble des cellules ad£no- 
hypophysaires est 6galement un caractere sp^cifique 
tres constant. Particulierement 61ev6e chez les Rhyn- 
choc^phales, les Anguidae et les Helodermatidae, elle 
est trks faible chez les Iguanidae et les Lacertoidea. 
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L’hypophyse des Leptotyphlopidae, avec de tr£s pe- 
tites cellules en grande partie occupees par un gros 
noyau spherique, est tr£s caracteristique. 

La taille et Fabondance des lacs sanguins de la 
pars distalis aident egalement k reconnaitre les diff£- 
rentes families. Ces sinus sont particulierement grands 
et nombreux chez les Anguidae, les Helodermatidae 
et les Cheloniens. Ils sont, au contraire, trks rares 
chez les Varanidae et les Crocodiliens. 

De toutes les glandes endocrines Fhypophyse est, 
sans conteste, celle dont la morphologie est la plus 
variable. Toutefois, certaines modifications sont en 
rapport avec le mode de vie alors que d’autres corres¬ 
pondent k de veritables differences d’ordre phylo- 
g^nique. 

II existe une correlation positive entre la reduction 
du lobe intermediate (ainsi que Faplatissement de la 
selle turcique) et la vie fouisseuse, ceci aussi bien 
chez les Lezards que chez les Serpents. C’est un ph4- 
nomene de convergence classique qui peut tout au 
plus donner une indication sur le degre de specialisa¬ 
tion du genre ou de la famille. D’apr&s le degre 
d atrophie anatomique et cytologique du lobe inter¬ 
mediate, on peut distinguer: 1) un stade de simple 
reduction chez les Anniellidae, 2) un stade d’atrophie 
incomplete chez les Feylinidae et les Amphisbeniens, 
ainsi que chez les Boidae et Viperidae adaptes k la 
vie fouisseuse ( Erycinae et genre Atractaspis ), 3) la 
disparition complete du lobe intermediate chez les 
Typhlopidae et les Leptotyphlopidae. 

L'aptitude k changer de couleur est toujours "liee 
k une hypertrophie du lobe intermediate et ne se 
manifeste guere que chez les Chamaeleonidae, les 
Iguanidae du genre Anolis, certains Agamidae et 
Gekkonidae. Mais le lobe intermediate est egalement 
bien developpe chez des especes qui ne presentent 
pas de controle notable des chromatophores: Spheno - 
don punctatus, divers Gekkota, les Varanidae, de 
nombreux Colubroidea et les Crocodiliens. Dans ce 
dernier cas, il s’agit simplement d’un caractere mor- 
phologique, sans rapport direct avec une fonction 
physiologique. II en est de meme des variations con¬ 
siderables que pr6sentent, dans les diff4rentes fa¬ 
milies ou elles assument pourtant un rdle identique, 
certaines categories cellulaires du lobe distal. Dans 
ces conditions, la valeur phylogenique de ces diffe¬ 
rences semble importante, puisqu’elles sont indepen- 
dantes de toute specialisation. 

A Fechelle des Reptiles, la morphologie de Fhypo- 
physe confirme Fhomogeneite des Cheloniens et des 
Crocodiliens. Chez les Lepidosauriens, au contraire. 


on constate de grandes variations de cet organe, 
notamment en ce qui conceme la cytologie adeno- 
hypophysaire et la plupart des families peuvent etre 
reconnues sur coupe. Independamment des modifi¬ 
cations dues k la vie fouisseuse, il convient de si¬ 
gnaler la ressemblance qui existe entre les Rhynchoc6- 
phales et les Sauriens, alors que lensemble Booidea- 
Colubroidea differe nettement des autres Lepidosau- 
riens. A un niveau systematique inferieur, Fetude de 
Fhypophyse rapproche les Xantusidae et les Pygopo- 
didae des Gekkonidae et s^pare nettement les Scin- 
coidea des Lacertoidea, les premiers ayant plus de 
points communs avec les Anguidae et les seconds 
avec les Iguania. L’identite de structure de la glande 
chez les Anguidae et les Helodermatidae m^rite d etre 
soulignee, ainsi que la position particuliere des Vara¬ 
nidae. La cytologie ad6nohypophysaire confirme les 
rapports phylogeniques qui existent entre les Fey¬ 
linidae et les Scincidae d une part, les Anniellidae et 
les Anguidae d’autre part. Ce caractere indique £gale- 
ment une position trks k part des Leptotyphlopidae, 
ainsi que de reelles differences entre les Amphisbae- 
nidae et les Trogonophidae. Enfin, deux groupes dif- 
fbrents apparaissent avec la plus grande nettete parmi 
les Colubroidea, Fun reunissant les Colubridae, les 
Elapidae et les Hydrophidae, Fautre les Viperidae et 
les Crotalidae. 

LA THYROIDE 

La morphologie de la thyroide de la plupart des 
Reptiles n’est connue que par un petit nombre de 
travaux disperses dont on trouvera la liste dans une 
mise au point r^cente (Gabe et Saint Girons, Traite 
de Zoologie). Seul, Lynn et ses collaborateurs (1957a, 
1957b, 1966a, 1966b) ont entrepris une etude syst6- 
matique de Fanatomie compar^e de cette glande chez 
les Sauriens et les Amphisbeniens (pour ces demiers, 
voir aussi Gans et Lynn, 1965). 

La thyroide est toujours situ^e contre la face ventrale 
de la trach6e, le plus souvent en avant et a proximity 
immediate du pericarde. Suivant la position du coeur, 
elle peut se trouver presqu'a Fangle des machoires 
(Sauriens, y compris beaucoup d'esp^ces vermifor- 
mes), k la base d\m cou plus ou moins long (Chelo¬ 
niens et Crocodiliens), ou tr£s eloign 6e de la tete 
(Ophidiens). Chez les Amphisbeniens ou le coeur est 
situe, comme chez les Serpents, au niveau du quart 
anterieur du corps, la thyroide garde la m6me posi¬ 
tion que chez les Lezards, k proximite de Fangle des 
machoires; elle est done tres eioignee du pericarde, 
caractere particulier k ce groupe. Toutefois, chez 8 



GLANDES ENDOCRINES ET PHYLOG^NIE DES REPTILES 


65 





Lobe nerveux ( pars nervosa) et regions riches en fibres neuro- 
s£cretrices. 

Lobe distal ( pars distalis). 

Lobe intermediate ( pars intermedia ). 


Fig. 1. Coupes transversales et sagittales de rhypophyse chez quelques 
Squamates. 

A k D: coupes transversales de rhypophyse, passant approximative- 
ment par la region mediane du lobe distal. 

A: lizard de type classique (Sceloporus graciosus, Iguanidae); rhypo¬ 
physe est sym&rique par rapport k un plan sagittal. B: serpent de type 
classique (Elaphe longissima, Colubridae); le lobe nerveux, massif et 
plein, est situ£ en position dorso-laterale par rapport au lobe distal. 
C: lizard fouisseur (Anniella pulchra , Anniellidae); le lobe nerveux est 
situ6 en position laterale par rapport au lobe distal et le lobe inter¬ 
mediate est atrophie. D: Typhlopidae (Typhlops punctatus); l'hypo- 
physe est sym6trique par rapport k un plan sagittal, mais le lobe ner¬ 
veux est encastre dans le lobe distal et (comme en F) s'6tend en arriere 
de celui-ci. II n’y a pas de lobe intermediate. 

E et F: coupes sagittales de rhypophyse. 

E: lezard de type classique (meme espece qu’en A). F: Amphisb^nien 
(Blanus cinereus , Amphisbaenidae); l’hypophyse ressemble k celle de 
Typhlops punctatus, mais le r£cessus infundibulate penetre profond6- 
ment dans le lobe nerveux (comme chez tous les Reptiles k 1’exception 
des Serpents) et le lobe intermediate, bien qu'atrophie, est encore 
visible. 
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especes de Teidae, appartenant aux genres Bachia, 
Ophiognomon et Scolecosaurus (celles, justement, qui 
possedent une thyroide paire), la glande est dyjh 
legerement eloignee du coeur. La vascularisation de 
la thyroide n’est connue que chez trop peu d’especes 
pour qu’il soit possible den tenir compte ici. 

La thyroide, imp air e, est sph6rique ou ovoide chez 
les Cheloniens et les Ophidiens, globuleuse mais 
nettement marquee par un sillon longitudinal median 
chez les Crocodiliens. Chez les Sauriens, la forme de 
la thyroide est tr&s variable d’une espece a l’autre; 
elle peut etre impaire et plus ou moins allong4e 
transversalement, ou constitute de deux lobes latt- 
raux rtunis ou non par un is thine ^importance va¬ 
riable. L’ttude systematique de la morphologie corn- 
par ee de la thyroide chez les Lezards, entreprise par 
Lynn et coll., nest pas terminee; toutefois, quelques 
indications se dtgagent des premiers travaux (voir 
tableau II). Chez tous les Lacertidae, et peut-ttre 
aussi les Scincidae, la glande est impaire, plus ou 
moins allongte transversalement mais generalement 
assez large, alors que dans les autres grandes families 
et surtout chez les Iguanidae k peu prts tous les 
types sont abondamment reprtsentts. Cependant la 
structure en 2 lobes lateraux entierement separts 
domine chez les Agamidae, tandis qu’ils sont le plus 
souvent reunis par un isthme chez les Teidae. II con- 
vient tgalement de signaler la presence d’une thy¬ 
roide impaire et plus ou moins sphtrique chez un 
Gekkonidae ( Uroplatus ) et deux Pygopodidae (Pt/go- 
pus lepidopus et Lkdis burtonis), ainsi que chez Fey- 
lina currori et Annietta pulchra . Chez les Amphis- 
beniens, la thyroide montre une tendance constante 
k etre plus ou moins allongee longitudinalement; Tor- 
gane est impair (mais non toujours median) chez les 
Trogonophidae dits “yvolues”, pair et sym^trique 
chez presque tous les Amphisbaenidae. Toutefois, les 
deux lobes allonges sont r6unis k leur partie post6- 
rieure par un isthme £troit chez Trogonophis tvieg- 
manni et Rhineura floridana, genres consider^ g^n6- 
ralement comme les deux extremes de Involution des 
AmphisbAniens. Chez les Rhynchoc6phales, enfin, la 
structure de la thyroide, en deux lobes lateraux 
r^unis par un isthme ytroit, est du meme type que 
chez beaucoup de Sauriens. 

Au contraire des donn^es anatomiques, les caract^res 
histologiques de la thyroide pr^sentent une .grande 
uniformity chez les Reptiles. Dans tous les cas, la 
glande est constitute de follicules sphtriques ou poly- 
tdriques dont la taille, ainsi que la quantity de col- 
loide qu’ils renferment, varient plus en fonction du 


cycle annuel que de la position systematique. II 
semble, toutefois, que les vtsieules thyroidiennes des 
Tortues soient particulierement grandes. 

Les donnyes actuelles sur la morphologie de la thy¬ 
roide chez les Reptiles sont encore incompletes mais, 
d’ores et dej&, la position tres particuliere de la 
glande chez les Amphisbeniens permet de differen- 
cier nettement ce groupe de tous les autres Ltpido- 
sauriens. L’emplacement respectif de la thyroide et 
du coeur, chez les Squamates “serpentiformes”, fouis- 
seurs ou non, se rtvtle ainsi trts variable et mtrite- 
rait d’etre ttudie attentivement. Chez les Amphisbt- 
niens encore, la forme de la thyroide justifie, k deux 
exceptions prhs, lmdividualisation de la famille des 
Trogonophidae. L^omogentity des Lacertidae est 
frappante, alors qu on peut distinguer, chez les Igua¬ 
nidae, les Agamidae, les Teidae et peut-etre d autres 
families comme les Gekkonidae, les traces d une yvo- 
lution dont le sens nous ychappe encore. II convient 
ygalement de remarquer que la morphologie de la 
thyroide, tout comme sa situation, est identique chez 
tous les Serpents, Typhlopidae et Leptotyphlopidae 
inolus, et ces deux caracteres diffyrencient ce groupe 
tant des Sauriens que des Amphisbyniens. Enfin, 
comme pour rhypophyse, les Rhynchocephales se 
rapprochent beaucoup des Sauriens. 

LA SURRENALE 

Le plus clair de nos connaissances sur la morphologie 
de la glande surrynale est dh aux travaux de Hebard 
et Charipper (1955) et de Gabe et collaborateurs, 
Tensemble ayant yte repris dans une revue rycente 
(Gabe, Martoja et Saint Girons, 1964) oh Ton trou- 
vera une abondante bibliographie. C’est la seule 
glande pour laquelle les donnees concernant les Tor¬ 
tues soient assez abondantes. 

La glande surrynale ne norite son nom que chez 
les Chyioniens oh elle est appliquye contre la face 
interne du rein; c’est un organe plus ou moins aplati, 
peu allongy et de forme irryguliyre. Chez les Lypido- 
sauriens, la surrynale est ovoide (Sauriens et Amphis¬ 
byniens), fusiforme (Rhynchocyphales) ou cylindrique 
et tres allongye (Ophidiens), intrapyritonyale et si- 
tuye k proximity immydiate de la gonade, sans con¬ 
tact direct avec le rein, Chez les Crocodiliens, la 
glande, cylindrique mais massive, est rytropyritonyale 
comme chez les Tortues et placye un peu au-dessus 
des reins, de part et d’autre de Taorte. La vasculari¬ 
sation de la surrynale semble assez variable; elle est 
assume principalement par les art^res rynales chez 
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les Cheloniens, par des branches issues de Fart^re 
genitale chez les Lepidosauriens et par des branches 
issues de Faorte chez les Crocodiliens. 

La surrenale des Reptiles est constituee par la 
juxtaposition et le plus souvent Finterp£netration d un 
tissu interrenal, homologue de la cortico-surr^nale 
des Mammiferes, et d’un tissu adrenal, correspondaat 
k la medullo-suiT6nale des Mammiferes. La disposi¬ 
tion relative de ces deux tissus diff£re de fagon con- 
stante et significative dans les difterents ordres. En 
effet, le tissu adrenal est reparti en petits ilots dis¬ 
perses chez les Cheloniens, alors qu’il se trouve en 
majeure partie rassembie dans la zone dorsale de la 
glande chez les Lepidosauriens. Enfin, chez les 
CrocodiUens, la surrenale est composee d’une alter- 
nance de cordons interrenaux et de cordons adrenaux, 
comme chez les Oiseaux. 

Les cordons interrenaux sont generalement formes 
de cellules prismatiques assez larges, hautes de 20 k 
30 fiy a noyaux le plus souvent basaux. Les caracteres 
cytologiques varient de fagon notable, chez un m^me 
individu, en fonction du stade du cycle fonctionnel 
de la cellule, mais ils sont fondamentalement tres 
semblables chez tous les Reptiles. Cependant, un 
examen attentif permet de deceler quelques particu- 
larites propres k certains groupes de Sauriens. Chez 
tous les Anguimorpha etudies k ce jour, il existe, k 
cdte d’eiements de forme habituelle, de nombreuses 
cellules particulars, lanc4ol6es et tr&s etroites, k 
noyaux centraux. Chez les Gekkota, le tissu inter¬ 
renal est entierement constitu6 par des cellules coni- 
ques, plus larges que les prec^dentes et disposes de 
fagon radiaire. Les Iguania et la plupart des Lacer- 
toidea sont caract6ris6s par des cellules interrenales 
particuli^rement larges, poly6driques ou cubiques, 
extremement riches en grosses inclusions lipidiques; 
ces caracteres sont moins nets chez les Lacertidae. 
Chez les Scincidae, k c6t6 d’une majority d’el^ments 
de forme habituelle, des cellules 6galement prisma¬ 
tiques et k noyaux basaux, mais extremement etroites 
et allong6es, forment quelques cordons homogenes. 

Le tissu adrenal est constitue, comme chez tous les 
Vertebras, par deux categories cellulaires distinctes, 
les cellules k adrenaline et les cellules k noradrena¬ 
line. Chez les Cheloniens, ces deux elements sont in- 
differemment repartis au sein des ilots de tissu adre¬ 
nal qui peuvent £tre mixtes ou composes de Fune ou 
Fautre categorie. Chez les Rhynchocephales, les cel¬ 
lules k noradrenaline sont largement majoritaires dans 
la couche dorsale de tissu adrenal, mais on peut en 
rencontrer ailleurs, m6iees ou non k des cellules k 
adrenaline. Au contraire, chez les Squamates, la 


couche dorsale de tissu adrenal et les languettes qui 
en sont issues (digitations courtes chez les Gekkota, 
les Iguania, les Anguimorpha et les Ophidiens, plus 
developpees chez les Scincomorpha et particuliere- 
ment longues chez les Amphisbeniens), sont exclusive- 
ment constituees de cellules k noradrenaline, alors 
que les petits ilots disperses au sein du parenchyme 
interrenal ne contiennent que des cellules k adrena¬ 
line. Chez les Crocodiliens, les deux types sont irre- 
gulierement repartis au sein des cordons de cellules 
adrenales; toutefois, les cellules k noradrenaline sont 
plus abondantes dans les regions peripheriques de la 
glande, Chez les Cheloniens et les Lepidosauriens — 
comme chez tous les Vertebres — les cellules k adre¬ 
naline sont constamment plus grandes que les cel¬ 
lules k noradrenaline, alors que, chez les Crocodiliens, 
c'est Finverse qui se produit. 

Les caracteres histochimiques et histoenzymolo- 
giques des cellules interrenales et adrenales semblent 
identiques chez tous les Reptiles. 

En resume, Fexamen de la glande surrenale confirme 
les grandes lignes de la classification actuelle des 
Reptiles, Foriginalite des Cheloniens, la diversifica¬ 
tion sensible au sein du groupe pourtant coherent des 
Lepidosauriens et les rapports qui existent entre les 
Crocodiliens et les Oiseaux. A un niveau systematique 
inferieur, il est interessant de noter que, chez les 
Lepidosauriens, la tendance tres nette au rassemble- 
ment du tissu adrenal k la face dorsale de Forgane 
et k la separation des cellules k adrenaline et des 
cellules k noradrenaline, est manifestement moins 
avancee chez les Rhynchocephales que chez les Squa- 
mates. Chez les Sauriens, les caracteres des cellules 
interrenales individualisent nettement les Anguimor¬ 
pha et, k un moindre degre, les Gekkota; les Iguania 
et la plupart des Lacertoidea presentent plusieurs 
points communs, alors que les Scincoidea different 
legerement de cet ensemble. Seule la forme de For¬ 
gane, tres allongee, differencie les Ophidiens (Ty- 
phlopidae et Leptotyphlopidae inclus) des Sauriens 
et des Amphisb6niens, les Rhynchocephales etant en 
position intermediaire. 

LE PANCREAS ENDOCRINE 
En dehors de quelques descriptions occasionnelles, le 
pancreas endocrine des Reptiles n’a fait Fobjet que 
de deux etudes de morphologie comparee, celle de 
Thomas (1942) chez les Serpents et celle de Gabe 
(1958) chez les Lepidosauriens. L’ensemble des don- 
nees bibliographiques a ete repris dans une revue 
toute recente (Gabe, Traite de Zoologie). 
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La situation du pancreas ne presente pas de varia¬ 
tions significatives parmi les Reptiles et Torgane est 
toujours en contact etroit avec la rate par son pole 
superieur. Le pancreas est tres allonge, “ruban6”, 
chez tous les Reptiles, k Texception des Ophidiens ou 
il affecte la forme dun gland; il est toutefois plus 
massif chez les Booidea et les Colubroidea que chez 
les Typhlopidae et les Leptotyphlopidae. 

Dun point de vue histologique, seuls les ilots de 
Langerhans nous interessent ici. Les variations qu'ils 
presentent portent sur leur taille et leur forme, leur 
localisation et leur composition cellulaire. Deux ten¬ 
dances, plus ou moins accentuees selon les families, 
peuvent etre discernees chez les Reptiles. L une, ma- 
nifeste, consiste en une concentration des Ilots au 
pole splenique de Torgane. L'autre, plus complexe 
mais grossierement parallele k la prec£dente, est re¬ 
present^ par Taccroissement de taille des ilots, ac- 
croissement qui peut £tre du — ou non — a une ten¬ 
dance k la confluence d'llots originellement separ£s. 
De ce fait, la forme des ilots peut etre globuleuse ou 
tfes irregulfere. 

Chez les Cheioniens, les ilots de Langerhans, tous 
de petite taille et globuleux, sont beaucoup plus nom- 
breux au p61e splenique de l’organe. Il en est de 
meme chez les Crocodiliens ou les ilots, £galement 
bien individualises, sont de taille plus variable, petite 
ou moyenne. 

Chez les Rhynchoc£phales et les Anguimorpha, les 
ilots de Langerhans sont tous de tfes petite taille et 
presqu^galement r£partis au sein du parenchyme 
exocrine. Toutefois il existe, chez tous les Varanidae 
etudfes k cet £gard, un 4norme ilot juxta-splenique, 
globuleux et bien individualise. Chez les Gekkota et 
les Iguania, ainsi que chez les Amphisbeniens, les 
ilots, de taille petite ou moyenne, montrent une ten¬ 
dance nette k la concentration au pdle spfenique de 
Torgane et k la confluence; les plus petits sont done 
tous globuleux, les plus grands de forme tres irfegu- 
liere. Chez les Scincomorpha, la tendance 4 la con¬ 
centration est plus nette encore; la taille des ilots est 
6galement variable, petite ou moyenne, mais ces dif¬ 
ferences ne fesultent pas de phenom&nes de con¬ 
fluence et la forme reste tres g6neralement globu¬ 
leuse. 

Chez les Typhlopidae et les Leptotyphlopidae, il 
existe une nette predominance d’ilots de taille mo¬ 
yenne et de forme globuleuse, non confluents, qui pre¬ 
sentent une tendance assez accentuee (analogue k 
celle des Tortues, des Crocodiles et des Scincomor- 
pha) k la concentration au p61e splenique. L’aspect 
du pancreas des Boidae est tres different; les ilots 


sont de taille extremement variable (de tres petits k 
grands, ces derniers etant minoritaires), de forme 
globuleuse ou irreguliere, mais les tendances k la con¬ 
centration et k la confluence sont faibles. Chez les 
Colubridae, les Elapidae et les Hydrophidae, les 
variations de taille sont tout aussi accentuees que 
chez les Boidae, mais cette fois les grands ilots sont 
majoritaires. De plus, il existe une concentration nette 
au p61e splenique et un debut de tendance k la con¬ 
fluence. Ces oaracteres s’accentuent chez les Crotali- 
dae et surtout chez les Viperidae; chez ces derniers, 
le pancreas endocrine est constitue en presque tota- 
lite de grands et tres grands ilots de Langerhans con¬ 
centres exclusivement au pole splenique et tres con¬ 
fluents. 

Le probleme des differentes categories cellulaires du 
pancreas endocrine est loin d etre resolu. Tous les 
auteurs sont d’accord pour distinguer des cellules A 
et des cellules B, ces dernieres etant responsables de 
reiaboration de Tinsuline. Les cellules D de Thomas 
represented probablement un stade du cycle seefe- 
teur des cellules B. Mais il existe aussi des cellules 
depourvues de grains de secretion visibles au micro¬ 
scope optique et m£me — mais s'agit-il de la totalite 
des precedentes? — au microscope eiectronique. 
D’autre part, on a distingue recemment, chez les 
Mammiferes, des cellules A1 (argyrophiles) qui ne 
secretent pas le glucagon et des cellules A2 (non ar¬ 
gyrophiles et reveres par difference) qui secretent 
le glucagon. Chez les Reptiles, les cellules A2 sont 
rares; or la grande resistance k Tinsuline de ces ani- 
maux est connue depuis longtemps. Ils devraient done 
produire d’importantes quantite de glucagon, ce qui 
ne s’accorde pas avec le petit nombre des elements 
qui, chez les Mammiferes, eiaborent cette hormone. 

Nous n’envisagerons ici que les cellules A et B 
classiques. Leurs caracteres histochimiques sont iden- 
tiques chez tous les Reptiles et leur forme varie assez 
peu. Les cellules A sont prismatiques ou globuleuses, 
les cellules B prismatiques ou coniques, presque fusi- 
formes chez les Leptotyphlopidae. Les unes et les 
autres contiennent d'assez grosses granulations sph6- 
riques, bien individualis^es et abondantes dans les 
conditions normales. Toutefois, chez Sphenodon 
punctatus, les grains de secretion sont toujours clair- 
sernes dans les deux categories cellulaires et, de plus, 
ceux des cellules B sont tfes fins. 

Chez presque tous les Reptiles, k 1'inverse de ce 
qui se passe chez les Mammiferes, les cellules A sont 
fortement majoritaires. Les numerations donnent des 
chiffres compris entre 50 et 70 % pour les cellules A, 
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20 k 35 % pour les cellules B, le reste 6tant constitu6 
par des 61 Aments non identifiables avec certitude. 
Cependant les Amphisb6niens (ou tout au moins 
Blanus cinereus, seule espece connue k cet 6gard) 
font exception k cette regie et de fa$on spectaculaire, 
puisque la proportion des cellules B varies de 60 k 
70 % selon les indavidus. 

Contrairement aux autres glandes endocrines, le pan¬ 
creas des Tortues et des Crocodiles ne pr6sente pas de 
particularity significative. D’un point de vue anato- 
mique, seul le pancreas des Ophidiens (et surtout des 
Booidea et des Colubroidea) se differencie nettement, 
par sa forme massive, de celui des autres Reptiles. 
Les caracteres cytologiques sont egalement tres cons¬ 
tants, a Texception de la taille et de labondance des 
grains de s6cr6tion chez les Rhynchoc6phales. II con- 
vient toutefois d’insister sur le pourcentage tr6s 61ev6 
des cellules B chez les Amphisb6niens, et eux seule- 
ment. 

Beaucoup plus interessantes apparaissent les ten¬ 
dances des ilots de Langerhans k la concentration au 
pole splenique de Torgane, ainsi qu’a Taccroissement 
de la taille et k la confluence. Ces trois tendances, 
grossi6rement paralleles, sont tr6s peu accentu6es 


chez le Sph6nodon et chez les Anguimorpha ou les 
ilots sont tous de tr6s petite taille et presque r6gu- 
lierement repartis dans le parenchyme exocrine; elles 
sont plus developpees chez les Gekkota et les Igua- 
nia, ainsi que chez les Amphisbeniens, et culminent 
chez les Scincomorpha. Tortues et Crocodiles sont k 
peu pres au m6me stade que ces demiers. 

Chez les Ophidiens, Taspect est assez different. 
Chez les Typhlopidae et les Leptotyphlopidae, le 
pancreas endocrine est constitu6 d’ilots aussi concen¬ 
tres au pole splenique que chez les Scincomorpha, 
mais de taille moyenne et beaucoup plus reguli6re. 
Au contraire, chez les Booidea et les Colubroidea, on 
distingue nettement une Evolution progressive, par- 
tant des ilots disperses, mais de taille dej& tres va¬ 
riable, des Boidae et aboutissant aux tres grands ilots 
confluents et localises au pole splenique des Vipe- 
ridae. 

La presence d’un tres grand ilot de Langerhans 
juxta-spl6nique, a cot6 de tres petits ilots reguliere- 
ment r6partis dans le reste de Torgane, est propre 
aux Varanidae et juxtapose curieusement un caractere 
primitif et un caractere qui, chez les Ophidiens tout 
au moins, semble l’apanage des lignees les plus 
6 volumes. 




Fig. 2. Coupes longitudinales du pancreas chez deux Squamates. 

A: Vipera aspis (Viperidae). Le tissu endocrine, principalement rassembl6 en quelques 
gros ilots, est localise au voisinage du p61e splenique de Torgane. 

B: Gerrhonotus multicarinatus (Anguidae). Les Hots de Langerhans, de tr£s petite taille, 
sont repartis presqu’unif ornament au sein du parenchyme exocrine, 

En noir, les ilots de Langerhans. R: Rate. P: Pancreas, 
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REVUE DES CARACTERES PARTICULARS DES 
GLANDES ENDOCRINES DANS LES DIFFE- 
RENTS GROUPES SYSTEMATIQUES 
Avant d entamer une discussion sur les faits qui vien- 
nent d’etre rapport^s, il nest peut-etre pas inutile de 
passer en revue, sous forme d’un tableau inspire des 
clefs de determination, la liste des caracteres parti- 
culiers des glandes endocrines dans les diff^rents 
groupes syst6matiques. 

CHELONIENS 

Hypophyse symetrique par rapport a un plan sagit¬ 
tal; lobe nerveux k parois tr&s minces, pars tubetalis 
bien developp6e, cellules adenohypophysaires plus 
ou moins lance oiees et non strictement localisees, 
cellules thyreotropes plus grandes que les cellules 
gonadotropes. Thyroide spherique et impaire, situee 
k la base du cou, pres du pericarde. Surrenale aplatie 
et irreguliere retroperitoneale et placee k la face 
interne du rein; tissu adrenal en petits ilots disperses 
dans le tissu interrenal, sans repartition preferentielle 
des cellules k adrenaline et k noradrenaline. Pancreas 
rubane; concentration nette, au p61e spienique, de 
petits ilots de Langerhans non confluents; predomi¬ 
nance de cellules A. 

LEPIDOSAURIENS 

Grande variabilite des glandes endocrines. Surrenale 
intraperitoneale et situee k proximite immediate de 
la gonade; tendance au rassemblement des cellules k 
noradrenaline en une couche dor sale. 

Rhynchocephales 

Hypophyse symetrique par rapport k un plan sagittal; 
mode de contact hypothalamo-hypophysaire proximal 
particulier, lobe nerveux profondement penetre par 
le recessus infundibulaire, presence d une pars tube - 
ralis peu atrophiee, grandes et rares cellules gonado¬ 
tropes FSH peu chromophiles. Thyroide formee de 
deux lobes lateraux reunis par un isthme et situee 
presqu& Tangle des machoires, pr£s du pericarde. 
Surrenale fusiforme, presence jusqu’A la face ventrale 
de Torgane d’llots de cellules adrenales pouvant com- 
prendre quelques cellules k noradrenaline. Pancreas 
rubane, tres petits ilots de Langerhans repartis pres- 
que regulierement, cellules B k granulations fines et 
clairsemees, cellules A (beaucoup plus nombreuses 
que les precedentes) k rares granulations de taille 
moyenne. 

Sauriens 

Hypophyse symetrique par rapport k un plan sagit¬ 
tal, sauf chez certains fouisseurs; lobe nerveux pro¬ 


fondement penetre par le recessus infundibulaire, 
pars tuberalis tres atrophiee. Thyroide plus ou moins 
allongee lateralement, parfois bilobee ou paire, situee 
presqu’4 Tangle des machoires, k proximite du peri¬ 
carde. Surrenale ovoide, couche dorsale de tissu adre¬ 
nal compose uniquement de cellules k noradrenaline, 
cellules k adrenaline en ilots disperses dans le paren- 
chyme interrenal. Pancreas rubane, tendance variable 
k la concentration, au p61e spienique, d’ilots de Lan¬ 
gerhans de petite ou moyenne taille; cellules A 
beaucoup plus nombreuses que les cellules B, toutes 
les deux pourvues de grosses granulations abon- 
dantes. 

gekkota (Gekkonidae, Xantusidae, Pygopodidae) 
Lobe intermediate entourant presque compietement 
le lobe nerveux, lobe distal de forme particuliere, 
avec une region rostrale eiargie et une region cau- 
dale aplatie; cellules gonadotropes LH dispersees, 
cellules alpha petites et rares; position un peu parti¬ 
culiere de Lialis, avec un lobe intermediate hyper¬ 
trophy et des cellules gonadotropes LH erythro- 
philes. Tissu interrenal entierement constitue de cel¬ 
lules coniques. Concentration assez nette, au p61e 
spienique, d’ilots de Langerhans de taille moyenne, 
de forme irreguliere ou globuleuse. 

IGUANIA 

Lobe intermediate trks souvent hypertrophie. Nom¬ 
breuses cellules indifferenciees dans la pars distalis 
dont tous les elements sont de petite taille; cellules 
gonadotropes LH rares et peu chromophiles. Cellules 
interrenales polyedriques ou cubiques, particuliere- 
ment riches en tres grosses inclusions lipidiques. Con¬ 
centration assez nette, au p61e spienique du pancreas, 
d’ilots de Langerhans souvent confluents, done de 
taille et de forme variable. 

Iguanidae 

Lobe intermediate hypertrophie seulement chez les 
Anolis ; lobe distal plus ou moins allonge, cellules 
alpha un peu plus nombreuses et de m£me taille que 
les cellules X. 

Agamidae 

Lobe intermediate hypertrophie chez toutes les es- 
peces, m&me cel les qui ne changent pas de couleur; 
lobe distal massif, cellules alpha petites et extreme- 
ment nombreuses. Thyroide souvent paire. 

Ghamaeleonidae 

Lobe intermediate hypertrophie chez toutes les es- 
peces; lobe distal massif, cellules alpha nombreuses 
et assez grandes. 
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lacertoidea (Lacertidae, Teidae, Cordylidae, 
Gerrhosauridae) 

Lobe intermediate peu developp^; lobe distal g6n6- 
ralement massif; cellules adinohypophysaires tr&s 
voisines de celles des Iguanidae, mais cellules gona- 
dotropes LH plus chromophiles et cellules alpha trhs 
nombreuses et plus petites que les cellules X. Thy¬ 
roide toujours impaire chez les Lacertidae, le plus 
souvent bilob6e et parfois paire chez les Teidae. Cel¬ 
lules interr6nales comme celles des Iguania, un peu 
plus allong£es chez les Lacertidae. Concentration 
nette, au pole spl£nique du pancreas, d’llots de Lan- 
gerhans de forme globuleuse et de taille variable. 

SCINCOIDEA 

Scincidae 

Lobe intermediaire peu d&veloppe, formant deux 
couches concentriques, lobe distal plut6t allonge, 
avec de nombreux et grands lacs sanguins dans la 
region caudale; cellules ad6nohypophysaires de gran¬ 
de taille, les Elements indifferences etant rares; cel¬ 
lules gonadotropes LH nombreuses et palissadiques, 
cellules thyr6otropes cubiques, entourant les lacs san¬ 
guins, cellules alpha plus nombreuses et plus petites 
que les cellules X. Thyroide impaire. Cellules inter- 
r^nales en majority prismatiques et assez larges, mais 
presence fr^quente de cordons constitu^s uniquement 
de cellules trks allong^es. Pancreas comme celui des 
Lacertoidea. 

F ey linidae 

Hypophyse de type fouisseur moyennement specia¬ 
lise; lobe nerveux allonge transversalement, en arriere 
du lobe distal; lobe intermediate atrophi^; cellules 
ad^nohypophysaires ressemblant k celles des Scin¬ 
cidae. 

ANGUIMORPHA 

Presence, dans le tissu interr6nal, de nombreuses cel¬ 
lules lanc£ol6es, tr^s oaract4ristiques. Ilots de Lan- 
gerhans de tres petite taille 6parpill6s dans tout le 
pancreas. Cellules A et B plus 61anc6es que chez les 
autres Reptiles. 

Anguidae et Helodermatidae 
Lobe intermediate ressemblant k celui des Scincidae, 
de petite taille chez les Helodermatidae; lobe distal 
plutdt massif, avec de nombreux et grands lacs san¬ 
guins dans la region caudale; cellules ad^nohypophy- 
saires de tr&s grande taille, elements indiff4renci4s 
particuli^rement rares; cellules gonadotropes et thy- 
reo tropes comme chez les Scincidae, mais cellules 
alpha de grande taille, cellules X rares et peu chro¬ 
mophiles. 


Anniellidae 

Hypophyse de type fouisseur, moins specialist que 
chez les Fey linidae; lobe nerveux sphtrique et lateral, 
lobe intermediate assez atrophit; cellules adtnohypo- 
physaires ressemblant k celles des Anguidae. 

Varanidae 

Hypophyse massive et trts haute, lobe intermediate 
de grande taille, cytologie adtnohypophysaire tout k 
fait particuliere. Presence d’un tnorme Slot de Lan- 
gerhans juxta-spltnique, non dtcoupt et nettement 
isolt. 

Amphisbaeniens 

Hypophyse symetrique par rapport k un plan sagit¬ 
tal, mais de type fouisseur, avec un lobe nerveux k 
parois tpaisses situt en arriere du lobe distal et un 
lobe intermediate franchement atrophit. Thyroide 
allongee longitudinalement, situee k Tangle des ma- 
choires et tres loin du cceur. Surrenale comme chez 
les Sauriens, mais un peu plus allongee. Pancreas ru- 
bant; concentration assez nette, au pole spltnique, 
d’ilots de Langerhans souvent confluents; cellules B 
majoritaires, k Universe de tous les autres Reptiles. 

Amphisbaenidae 

Lobe intermediate depourvu de cellules chromo¬ 
philes; cellules gonadotropes LH retenant les laques 
dTiematoxyline mais r^agissant peu a TAPS. Thy¬ 
roide g6n6ralement paire. 

Trogonophidae 

Lobe interm ediaire moins atrophi£ que chez les Am¬ 
phisbaenidae et pourvu de quelques cellules chromo¬ 
philes. Cellules gonadotropes LH r^agissant forte- 
ment k TAPS mais ne retenant pas les laques dTi^ma- 
toxyline. Thyroide g^n^ralement impaire, mais non 
m6diane. 

Ophidiens 

Hypophyse dissym6trique par rapport k un plan sa¬ 
gittal (sauf chez les Typhlopidae); lobe nerveux com¬ 
pact, non p6n6tr6 par le r^cessus infundibulaire; 
pars tuberalis absente ou trks atrophi6e. Thyroide 
sph^rique et impaire, situee k proximity du p6ricarde, 
tres loin de la t&te. Surrenale allongee, presque fili- 
forme. Pancreas plus ou moins massif, en forme de 
gland; cellules A et B comme chez les Sauriens. 

typhlopoidea (Typhlopidae) 

Hypophyse symdtrique par rapport k un plan sagittal, 
avec un lobe nerveux de tr&s grande taille, situ6 en 
arriere du lobe distal; pas de lobe intermediate; peu 
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d’ElEments indifferences dans le lobe distal, nom- 
breuses et grandes cellules gonadotropes FSH et thy- 
rEotropes, cellules alpha rares et petites, k FextremitE 
caudale seulement. Pancreas plus allonge que chez 
les Booidea et les Colubroidea; concentration nette, 
au p61e splEnique, d’ilots de Langerhans de taille 
moyenne et de forme globuleuse. 

leptotyphlopoidea (Leptotyphlopidae) 

Eminence mediane hypertrophiee, lobe nerveux pres- 
qu’atrophiE, situe k cote du lobe distal; pas de lobe 
intermediate; cellules adenohypophysaires extreme- 
ment petites et pauvres en grains de secretion, avec 
de gros noyaux turgescents et clairs; cellules alpha 
reparties dans tout le lobe distal. Pancreas comme 
les Typhlopidae, mais cellules B fusiformes. 

BOOIDEA ET COLUBROIDEA 

Lobe nerveux massif et globuleux, situe en position 
latero-dorsale par rapport au lobe distal; lobe inter¬ 
mediate plus ou moins developpe, largement uni au 
lobe distal; pars terminalis tres developpee; cellules 
adenohypophysates beaucoup plus strictement loca- 
lisees que chez les Typhlopidae et les Leptotyphlo¬ 
pidae, elements indifferencies assez nombreux, cel¬ 
lules gonadotropes LH rEagissant fortement k la 
fuchsine paraldehyde; Fadaptation a la vie fouis- 
seuse ne se traduit guere que par Fatrophie du lobe 
intermediaire. Pancreas tres massif; chez les Colu¬ 
broidea seulement, interpenetration de tissu spienique 
et pancreatique, 

Boidae 

Lobe distal massif, en forme de pote; cellules inter¬ 
mediates cyanophiles, cellules gonadotropes LH as¬ 
sez peu nombreuses, amphophiles et reagissant k 
FAPS, cellules gonadotropes FSH retenant fortement 
la fuchsine paraldehyde; nombreuses et petites cel¬ 
lules alpha cubiques; cellules X identiques aux cel¬ 
lules alpha. Ilots de Langerhans de taille extreme- 
ment variable, les grands etant minoritates; tendance 
peu nette k la concentration au pole spienique du 
pancreas. 

Colubridae, Elapidae et Hydrophidae 
Lobe distal en forme de languette plus ou moins al- 
longee (sauf chez Acanthophis ); cellules intermedi¬ 
ates erythrophiles, cellules gonadotropes LH tres 
grandes et nombreuses, erythrophiles et ne reagis¬ 
sant pas k FAPS; cellules alpha nombreuses, petites 
et coniques ou lanceoiees, cellules X un peu plus 
grandes que les cellules alpha, cellules thyreotropes 


grandes et nombreuses. Concentration nette, au p61e 
spienique du pancreas, d’ilots de Langerhans parfois 
confluents, les grands etant majoritakes. 

Viperidae et Crotalidae 
Lobe distal en forme de poire; cellules intermediates 
et cellules gonadotropes LH comme les Boidae; cel¬ 
lules alpha nombreuses, grandes et cubiques; cellules 
X lanceoiees, plus petites et moins chromophiles que 
les cellules alpha ; cellules thyreotropes rares et pe¬ 
tites. Concentration tres nette, au pole spienique du 
pancreas, d’ilots de Langerhans souvent confluents, 
presque tous de grande ou tres grande taille; ces 
phenomenes sont encore plus accentues chez les 
Viperidae que chez les Crotalidae. 

CROCODILIENS 

Lobe nerveux massif, mais penetre par le recessus 
infundibulate, pars tuberalis peu atrophiee, lobe 
intermediaire de grande taille, k petites cellules peu 
chromophiles, lobe distal ovoide ou spherique; cel¬ 
lules X beaucoup plus grandes et aussi nombreuses 
que les cellules alpha , nombreuses et grandes cellules 
gonadotropes LH Erythrophiles et ne retenant pas 
les laques d’hematoxyline. Glande thyroide impaire 
et globuleuse, marquEe par un sillon longitudinal 
mEdian, situEe a la base du cou, prEs du pEricarde. 
SurrEnale massive, rEtropEritonEale, placEe un peu 
au-dessus du rein et compos Ee d’une alter nance de 
cordons interrEnaux et de cordons adrEnaux ou les 
deux types cellulakes sont mElangEs de fagon irrEgu- 
liEre. PancrEas rubanE; concentration nette, au pole 
splEnique, d’ilots de Langerhans non confluents, assez 
nombreux, de taille petite ou moyenne; les cellules A 
sont beaucoup plus nombreuses que les cellules B. 

DISCUSSION 

La morphologie comparEe des glandes endocrines 
confirme le bien fondE de la division des Reptiles ac- 
tuels en trois grands groupes: ChEloniens, LEpidosau- 
riens et Crocodiliens. Ceci Etait aisEment prEvisible et 
ne prEsente pas un grand intErEt. II convient toute- 
fois de souligner le fait que la structure de la surrE- 
nale des Crocodiles est beaucoup plus proche de celle 
des Oiseaux que de celle des autres Reptiles. 

Comme nous Favons dEj k notE k plusieurs reprises, 
les donnEes concemant les Tortues sont peu nom¬ 
breuses et seule la surrEnale est assez bien connue. 
Apparemment, Fordre est trEs homogEne. Toutefois, 
chez Funique reprEsentant EtudiE du sous ordre des 
Pleurodires (Pelomedusa subrufa), le lobe nerveux 
apparait beaucoup plus Epais que chez les autres 
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Cheloniens et nettement lobule. Ce fait, peut-etre 
interessant, demande k 6tre confirm^ chez d’autres 
specimens et chez d’autres especes. 

Chez les Crocodiliens, aucun Gavialidae n’a 4te 
examine. Les Crocodylidae (Crocodylinae et Alliga- 
torinae) ne sont connus que par 4 especes, apparte- 
nant aux genres Crocodylus, Caiman et Alligator . 
L’ensemble parait tres homogene et quelques diffe¬ 
rences observees dans la cytologie adenohypophy- 
saire entre de jeunes specimens de Crocodylus nilo - 
ticus et de Caiman crocodylus demanderaient k 6tre 
confirm 6es chez les adultes. 

La sous classe des Lepidosauriens semble beaucoup 
moins homogene que les deux ordres precedents. En 
ce qui conceme la morphologie des glandes endocri- 
nes, il n’est pas possible d’opposer les Rhynchoce- 
phales k lensemble des Squamates et ce sont, au con- 
traire, les Ophidiens qui se differencient le plus 
nettement au sein des Lepidosauriens. Certes, le 
mode de contact hypothalamo-hypophysaire proximal 
tres particulier de Sphenodon punctatus, ainsi que la 
presence d’une pars tuberalis peu atrophiee et quel¬ 
ques particularit6s cytologiques des ilots de Langer- 
hans du pancreas, individualisent nettement cette 
espece, mais presque tous les autres caracteres la 
rapprochent surtout des Sauriens. II convient egale- 
ment de noter que quelques tendances generates 
relevees chez les Lepidosauriens (separation des deux 
categories cellulaires du tissu adrenal, concentration 
des cellules k noradrenaline dans une couche dorsale, 
augmentation de taille et concentration des ilots de 
Langerhans au pole sptenique du pancreas), sont 
moins accentuees chez les Rhynchocephales que chez 
les autres representants de la sous classe. 

Par la situation particuliere de la thyroide par 
rapport au coeur et par la proportion inhabituelle des 
cellules B dans les ilots de Langerhans, les Amphis- 
beniens se differencient clairement parmi les Squa¬ 
mates; ils sont cependant plus proches des Sauriens 
que des Ophidiens. Enfin, en ce qui conceme ces 
derniers, le tableau recapitulatif fait nettement res- 
sortir les nombreux caracteres qui leur sont particu- 
liers: lobe nerveux massif et plein, hypophyse dissy- 
metrique, thyroide impaire et spherique situee loin 
de la tete, forme ramass^e du pancreas et, au con- 
traire, forme tres allong6e de la surrenale. 

A un niveau systematique inferieur, c’est Hiypophyse 
qui apporte le plus de renseignement utilisables mais, 
dans plusieurs cas, la forme des cellules interr6nales, 
ainsi que la taille et la situation des ilots de Langer¬ 
hans, foumissent egalement des domtees interes- 


santes. La morphologie de la thyroide est constante 
chez les Serpents et, au contraire, varie chez les 
Lizards meme k l’interieur de chaque famille. Au 
total, Tensemble des faits actuellement connus auto¬ 
rise un certain nombre de constatations. 

Chez les Sauriens, un groupe Gekkota, incluant les 
Pygopodidae et les Xantusidae, s’individualise nette¬ 
ment. La forme particuliere des cellules interrenales 
et la morphologie tr£s caract£ristique de Fhypophyse, 
remarquablement constante chez toutes les especes 
etudtees, ne laissent place k aucun doute. II convient, 
toutefois, de signaler la situation un peu k part de 
Lialis et il est probable que Texamen systematique 
de Thypophyse chez toutes les especes de Pygopo¬ 
didae ne manquerait pas d’interet. 

La situation est beaucoup moins favorable en ce 
qui conceme les Iguania et les Scincomorpha. La 
plupart des families sont assez bien individualists 
pour qu’il soit possible de les reconnaitre sur une 
bonne preparation de Fhypophyse et la determina¬ 
tion va m6me jusqu’au genre dans le cas des Anolis. 
Mais les caracteres communs entre les Iguania et les 
Lacertoidea sont nombreux. En ce qui concerne la 
cytologie ad6nohypophysaire, les Iguanidae et les 
Lacertoidea sont particulierement proches, tandis que 
les Scincidae (et les Feylinidae, malgre les modifica¬ 
tions dues a la vie fouisseuse) se differencient tr&s 
nettement de cet ensemble, pour se rapprocher par 
certains cotes des Anguidae. La forme des cellules 
interrenales confirme ce constatation, mais non les 
caracteres des ilots de Langerhans. En conclusion, 
l*etude de la morphologie comparne des glandes 
endocrines tend k confirmer les rapports qui existent 
entre les Iguanidae, les Chamaeleonidae et les Aga- 
midae, suggere d'eventuels liens phylogeniques entre 
les Iguania et les Lacertoidea et, de fagon tres nette, 
individualise les Scincoidea. Les caracteres qui s6pa- 
rent ces derniers des autres families sont trop nom¬ 
breux et trop importants pour n’avoir pas de signifi¬ 
cation phylog6nique, mais les multiples ressemblances 
existant entre les Lacertoidea et les Iguanidae peu- 
vent 6tre dus k une Evolution parallele. 

La position systematique des Anguimorpha est, 
depuis longtemps, Fob jet de discussions. Du point de 
vue qui nous int^resse, Tinfra-ordre est caracteris6 par 
la presence d'un grand nombre de cellules inter- 
renales particulieres et par Textreme dissemination 
de tres petits ilots de Langerhans. Mais \k s'arretent 
les structures communes. Car tous les caracteres de 
Fhypophyse rapprochent de tres pres les Anguidae 
des Helodermatidae et, au contraire, attribuent une 
place tout k fait k part aux Varanidae. Ces deux 
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ph^nomenes sont d une netted qui ne laisse place k 
aucune possibility d’erreur. D’autre part, la pr6sence 
d’un tres grand ilot de Langerhans juxta-spiynique 
est propre aux Varanidae. Les ressemblances qui 
existent entre lliypophyse des Scindidae et celle des 
Anguidae ou des Helodermatidae (forme du lobe 
intermydiaire, grande taille des cellules adynohypo- 
physaires, rarety des yiyments indiffyrenciys, pry- 
sence de grands sinus sanguins dans la rygion caudale, 
caracteres cytologiques, abondance, forme et locali¬ 
sation des cellules gonadotropes et thyryotropes) sont 
plus difficiles k interpreter, car il existe aussi quel- 
ques diffyrences (petite taille des trys nombreuses 
cellules alpha , grande taille et abondance relative 
des cellules X chez les Scincidae) qui, elles, rap- 
prochent ces demiers des Lacertoidea et des Iguania. 
II en est de m6me pour la localisation et la taille des 
ilots de Langerhans. 

Chez les Amphisbyniens, les travaux de Cans et 
Lynn (1965) sur la thyro'ide tendent k confirmer Fin- 
dividualisation de deux families, celle des Amphis- 
baenidae dont les nombreuses espyces prysentent des 
degrys variys devolution et celle des Trogonophidae, 
plus homogene et, dans Fensemble, plus ‘'primitive”. 
L’examen de lliypophyse de Blanus cinereus et de 
Trogonophis wiegmanni montre des diffyrences cyto¬ 
logiques importantes entre ces deux espyces, en dypit 
d une grande ressemblance anatomique due k la vie 
fouisseuse. 

Plus peut-ytre qu’aucun autre groupe de Reptiles, 
les Ophidiens posent de difficiles problemes de classi¬ 
fication. En ce qui concerne la morphologie des 
glandes endocrines, Fhomogynyity de structure de la 
thyroide et de la surrynale, ainsi que Fanatomie du 
pancryas, plaident en faveur de Forigine monophyiy- 
tique de tous les Serpents actuels, Typhlopidae inclus. 
Toutefois, Fexamen de lliypophyse permet une ana¬ 
lyse plus dytailiye. Une adaptation trys poussye k la 
vie fouisseuse a profondyment modifiy cet organe 
chez les Typhlopidae et les Leptotyphlopidae: la 
selle turcique est trys aplatie, le lobe intermydiaire 
n existe plus et le lobe nerveux est situy sur le inline 
plan horizontal que le lobe distal. Mais les phyno- 
menes de convergence se limitent k cela et la struc¬ 
ture fondamentale de lliypophyse est profondyment 
diffyrente dans ces deux families. Chez les Typhlo¬ 
pidae, le lobe nerveux est trys dyveloppy et plein, 
mais situy en arriyre du lobe distal, comme chez les 
Amphisbyniens. Chez les Leptotyphlopidae, le lobe 
nerveux est ryduit et placy k c6ty du lobe distal. 
Imminence mydiane est hypertrophiye et les cellules 
adynohypophysaires trys particuliyres. Du point de 


vue qui nous occupe, ces deux families different 
autant Fune de Fautre qu’elles diffyrent des autres 
Serpents. 

Chez les Booidea et les Colubroidea, Fanatomie de 
lliypophyse est assez constante, avec un lobe nerveux 
situy en position dorso-laterale par rapport au lobe 
distal. II convient simplement de signaler une ten¬ 
dance de la glande k dtre symytrique par rapport k 
un plan sagittal chez les Hydrophidae et certains 
Boidae, tandis qu’au contraire, chez les espyces fouis- 
seuses relativement spycialisees comme Atractaspis , 
le lobe nerveux est devenu franchement latyral. Le 
lobe intermydiaire, toujours plus ou moins atrophiy 
chez les espyces fouisseuses, est tcks inygalement 
developpy chez les autres. An contraire, la cytologie 
adynohypophysaire permet de distinguer nettement 
trois groupes: les Colubridae-Elapidae-Hydrophidae 
d’une part, les Viperidae-Crotalidae d’autre part, en- 
fin les Boidae qui sont morphologiquement inter- 
mydiaires entre les deux groupes precedents. Mal- 
heureusement, aucune des petites families ou sous- 
familles primitives ou spycialisyes ne figure parmi le 
matyriel ytudiy. Signalons toutefois que chez deux 
Colubridae malgaches (Mimophis mdhafalensis et 
Ly codry as sp.) lliypophyse se rapproche nettement 
des types Viperidae et Boidae. Bien qu’incompiytes, 
les donnyes actuelles sur la cytologie adynohypophy¬ 
saire tendent k confirmer Fhypothyse selon laquelle 
les Protyroglypes dyriveraient de Colubridae <16j4 
“evolues”, Forigine des Soiynoglyphes ytant k recher- 
cher parmi un stock plus ancien, encore proche des 
Booidea. Nous verrons plus loin que la structure du 
pancryas endocrine apporte ygalement des donnyes 
interessantes k ce sujet. 

A de rares exceptions prys, il n’existe pas, dans les 
glandes endocrines, de rapport entre la morphologie 
et la fonction, comme c’est le cas, par exemple, pour 
Fappareil de la morsure ou la locomotion. En consy- 
quence, le plus souvent Faspect des glandes endo¬ 
crines peut suggyrer des affinitys entre certains 
groupes systymatiques, mais il ne donne aucune indi¬ 
cation sur le sens de Involution. Ceci reprysente k la 
fois des avantages, car il ne peut exister de phyno- 
myne de convergence fonctionnelle systymatique, et 
des inconvynients, puisqu’entre deux families voisines 
il est impossible de savoir laquelle est k Forigine de 
Fautre. De ce point de vue, la cytologie adynohypo¬ 
physaire, k la fois trys stable dune espyce k Fautre 
et trys diffyrente dans beaucoup de lignyes, repry¬ 
sente un crityre intyressant. Nous en avons largement 

us y. 
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Cependant, dans certains cas, il est possible de 
reconnaitre des tendances nettement “6volutives”. 
Nous avons d6j& signal^, chez les L6pidosauriens, le 
ph6nom6ne de concentration des cellules k noradre¬ 
naline dans la region dorsale de la surr6nale, con- 
centration sensible chez Sphenodon punctatus, beau- 
coup plus accentu6e chez les Squamates. 

Un autre exemple, plus significatif, est fourni par 
la taille et la localisation des ilots de Langerhans du 
pancreas. Selon toute apparence, il existe dans les 
diff6rentes Iign6es, k partir de types primitifs carac- 
t6ris6s par de tres petits ilots endocrines disperses 
dans tout lorgane, une tendance k l’augmentation de 
taille des ilots, k leur confluence et k leur concentra¬ 
tion au pole splUnique, ces trois ph6nom6nes 6vo- 
luant de fagon plus ou moins synchrone. Le type pri- 
mitif ne subsiste que chez le Sphenodon, les Angui- 
oidea et les Helodermatidae. D’apr6s ce critere, les 
Gekkota, les Iguania et les Amphisb6niens sont k un 
stade plus avanc6, puis viennent, k peu pr6s au meme 
niveau, les Scincomorpha, les Typhlopidae, les Lep- 
totyphlopidae, les Cheloniens et les Crocodiliens. 
L’evolution des Booidea et des Colubroidea est 16- 
gerement diff6rente car, chez les Boidae, l’augmenta- 
tion de taille des ilots, tr6s irr6guli6re mais d6j4 sup6- 
rieure k celle des Sauriens les plus 6volu6s, pr6c6de 
la concentration. Les Colubridae, les Elapidae et les 
Hydrophidae se trouvent k un stade intermediate et 
revolution culmine nettement chez les Crotalidae et 
surtout chez les Viperidae. Le cas des Varanidae est 
particulier, puisqu’& c6t6 de tr6s petits ilots aussi 
disperses que chez les autres Anguimorpha, il existe 
un tr6s grand ilot juxta-spl6nique rappelant ceux des 
Sol6noglyphes. 

Un troisieme caractere peut 6tre pris en considera¬ 
tion, c est la taille des cellules. On sait, en effet, que 
d une fagon tr6s g6n6rale celle-ci decroit nettement 
des Amphibiens aux Mammif6res et aux Oiseaux, les 
Reptiles 6tant en position intermediate. Pour des 
raisons techniques 6videntes, les erythrocytes repre¬ 
sen tent le materiel le plus adapt6 k cette etude, mais 
celle-ci a 6t6 tent6e pour les cellules ad6nohypophy- 
saires, en tenant compte, bien entendu, des dimen¬ 
sions relatives des diff6rentes categories cellulaires et 
de leur 6tat fonctionnel. On constate que la taille est 
extremement constante chez les Tortues et les Croco¬ 
diles 6tudi6s et se situe, dans les deux cas, k un 
niveau myen. Il n’en est pas de m£me chez les L6pi- 
dosauriens. Ces elements sont, en moyenne, de tr6s 
grande taille chez Sphenodon punctatus, les Angui- 
dae, les Helodermatidae et un Scincidae ( Tiliqua 
scincoides ). Ils sont assez grands chez les autres 


Scincidae, les Varanidae, les Boidae et les Colubroi¬ 
dea, de taille moyenne chez les Gekkota, les Chamae- 
leonidae et les Typhlopidae, de petite taille chez 
les Agamidae et les Amphisb6niens, de tr6s petite 
taille chez les Iguanidae, les Lacertoidea et les Lep- 
totyphlopidae. Il convient egalement de noter que la 
taille des cellules ad6nohypophysaires est plus petite 
chez les Feylinidae que chez les Scincidae et chez les 
Anniellidae que chez les Anguidae. Les caract6res 
cytologiques 6tant identiques dans chacun de des 
deux groupes, il est possible que la diminution de 
taille des cellules soit aussi une tendance frequent e 
chez les fouisseurs. 

Ces differentes tendances confirment toutes le 
caractere “primitif” des Rhynchoc6phales, des Angui¬ 
dae et des Helodermatidae et accordent une place 
moyenne aux Cheloniens et aux Crocodiliens. Pour 
les autres Reptiles, leur interpretation n’est pas uni- 
voque. L’evolution des ilots de Langerhans du pan¬ 
creas est nettement plus avanc6e chez les Colubroidea 
que chez n’importe quel Saurien, alors que la taille 
des cellules ad6nohypophysaires placerait les Iguani¬ 
dae et les Lacertoidea au rang des Reptiles les plus 
6volu6s. 

Ainsi que nous l’avons d6j k dit, le mode de vie ou 
des particularit6s physiologiques n’exercent gu6re 
d’influence appreciable sur la morphologie des glan- 
des endocrines. Les exceptions connues sont les modi¬ 
fications qu’apporte la vie fouisseuse k la structure de 
lliypophyse, ainsi que les rapports qui existent entre 
le lobe interm6diaire et l’aptitude au contr61e des 
chromatophores, d’une part, le pourcentage des cel¬ 
lules A et B du pancr6as endocrine et la glycor6gu- 
lation, d’autre part. 

Des raisons m6caniques 6videntes determinent un 
aplatissement plus ou moins marqu6 de lliypophyse 
et de la selle turcique chez les esp6ces fouisseuses. 
Le lobe nerveux se trouve ainsi deplace, soit k c6t6 
(Anniellidae, Leptotyphlopidae, Atractaspis ), soit en 
arriere du lobe distal dans lequel la tige pituitaire est 
plus ou moins encastr6e (Feylinidae, Amphisb6niens, 
Typhlopidae). Il est int6ressant de noter que, chez 
tous les Booidea et Colubroidea, l’hypophyse est 
proche du type fouisseur k lobe nerveux lateral, ce 
ph6nomine 6tant toutefois beaucoup moins accentu6 
chez les quelques Hydrophidae et grands Boidae 
plus ou moins arboricoles qui ont 6t6 examines de ce 
point de vue. Le lobe intermediaire est toujours 
atrophie chez les esp6ces fouisseuses; sa disparition 
complete chez les Typhlopidae et les Leptotyphlopi¬ 
dae d6montre l’extreme specialisation de ces deux 
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Fig. 3. Schema hypoth£tique de la phylogenie des Squamates, d’apr&s la 
morphologie comparee des glandes endocrines. 


groupes. Enfin, les differentes categories de cellules 
adenohypophysaires tendent & &tre plus petites et 
moins bien localis^es chez les esp^ces fouisseuses. 

Tous les Reptiles capables de changer rapidement 
de couleur ont un lobe intermediate hypertrophie, 
mais l’inverse n’est pas vrai comme le montre le 
grand d^veloppement de cet organe chez Sphenodon 
punctatus , certains Gekkota comme Ludis burtonis , 
de nombreux Serpents et les Crocodiles. Une dis¬ 
cussion d6taill6e de ce ph6nom&ne sortirait du cadre 
de cet article. Notons simplement qu’un organe bien 
d£velopp6 peut etre constitu6 de cellules physio- 
logiquement peu actives (c’est probablement le cas 
chez les Crocodiliens) et que des cellules glandu- 
laires^ visiblement fonctionnelles peuvent etre sans 
effet par suite d’une carence des r6cepteurs, hypo- 
these qui nous semble la plus probable en ce qui 
concerne de nombreux Lepidosauriens. 

La tres forte resistance des Reptiles k Tinsuline a 
ete mise en rapport avec le pourcentage eleve des 
cellules A dans les ilots de Langerhans de ces ani- 


maux. Il serait tres interessant de savoir comment se 
comportent les Amphisbeniens, chez lesquels ce sont 
les cellules B qui dominent largement. Malheureuse- 
ment, a notre connaissance, il nexiste aucune donn£e 
sur ce sujet. 

CONCLUSIONS 

En ce qui concerne la phylog6nie et la classification 
des Reptiles, la morphologie comparee des glandes 
endocrines n’est certainement pas le critere le plus 
commode, ni le plus sur. De plus, bien des families 
n’ont pas encore 6t6 6tudi6es, ou ne sont connues que 
par un tres petit nombre d’especes. Cependant, les 
donn^es actuelles foumissent deja un certain nombre 
dedications qui demandent, certes, k etre confir¬ 
mees par d’autres m^thodes, mais ne sont pas d^pour- 
vues d’int^r&t. 

Dans beaucoup de cas, T6tude de la morphologie 
compare des glandes endocrines confirme des faits 
bien connus. C’est ainsi que les Cheloniens d’une 
part, les Crocodiliens d’autre part, apparaissent 
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comme deux groupes k la fois homogenes et bien 
caracferises, les derniers ayant toutefois quelques 
traits qui rappellent les Oiseaux. Les L6pidosauriens 
sont beaucoup plus heferogenes; les Rhynchoc6phales 
pfesentent de nombreux caracferes “primitifs”, mais 
ressemblent surtout aux Sauriens; les Ophidiens (Ty- 
phlopidae inclus) different nettement des autres Le- 
pidosauriens, tandis que les Amphisb^niens, bien que 
proches des Sauriens, nferitent d'etre individualists. 

A un niveau systematique inferieur, la majority des 
indications sont dues aux variations de la structure 
de Thypophyse. Dans la faible mesure ou Ton peut 
faire confiance a un petit nombre de criteres, les 
donntes actuelles conduiraient k: 

— Confirmer l’existence d une lignte Gekkota, bien 
individuals ee et incluant les Xantusidae et les Pygo- 
podidae. 


— Remettre en question l’existence de I'infra-ordre 
des Scincomorpha, tel qu'il est actuellement consti- 
tue, car les Lacertoidea presentent plus de points 
communs avec les Iguanidae qu’avec les Scincidae, 
ces derniers ttant, par certains caracferes, plus pro¬ 
ches des Anguidae. 

— Placer les Helodermatidae au voisinage immt- 
diat des Anguidae, dans la superfamille des Angui- 
oidea, les Varanidae reprtsentant, k eux seuls ? au 
moins une superfamille distincte. 

— Placer les Typhlopidae et les Leptotyphlopidae 
dans deux infra-ordres differents. 

— Rassembler les Booidea et les Colubroidea dans 
le meme infra-ordre. 

— Individualiser, au sein des Colubroidea, deux 
lignees bien distinctes, 1'une comprenant les Colubri- 
dae, les Elapidae et les Hydrophidae, l’autre les 
Viperidae et les Crotalidae. 
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H. SAINT GIRONS 



Hypophyse 

Thyrolde 

OS 

1 

3 

CO 

Pancreas 

Scincoidea 

Scincidae 

12 

H 


■ 

Feylinidae 

1 

1 

1 

1 

ANGUIMORPHA 

Anguioidea 

Anguidae 

3 

1 

5 

■ 

Anniellidae 

1 

1 

1 


Xenosauridae 


1 


gfl 

Shinisauridae 

9 

1 

9 


Varanoidea 

Varanidae 


3 

R 


Helodermatidae 

i 

1 

1 

1 

AMPHISBAENIA 

Amphisbaenidae 

i 

13 

1 

1 

Trogonophidae 

i 


1 


OPHIDIA (SERPENTHS) 
Typhlopoidea 

Typhlopidae 

3 


2 


Leptotyphlopoidea 

Leptotyphlopidae 

1 

1 

2 

1 

Booidea 

Boidae 

5 

5 

5 

4 

Colubroidea 

Colubridae 

13 

12 

13 

7 

Elapidae 

9 

5 

6 

3 

Hydrophidae 

3 

2 

3 

2 

Viperidae 

6 

6 

4 

4 

Crotalidae 

2 

2 

2 

4 

ARCHOSAURIA 

CROCODIUA 

EUSUCHIA 

Crocodylidae 

4 

2 

3 

3 



Hypophyse 

Thyrolde 

e 

1 

3 

CO 

Pancrdas 

ANAPSIDA 

CHELONIA 

CRYPTODIRA 

Testudinoidea 

Testudinidae 

2 

2 

3 

1 

Emydidae 

4 

4 

5 

2 

Chelydridae 



1 


Kinostemidae 

9 


2 

§19 

Chelonioidea 

Chelonidae 



3 


Trionychoidea 

Trionychidae 



1 


PLEURODIRA 

Pelomedusidae 

i 

1 

1 

B 

LEPI DOS AURIA 

RHYNCHOCEPHALIA 

Sphenodontidae 

i 

1 

1 

l 

SQUAMATA 

SAURIA 

GEKKOTA 

Gekkonidae 

10 

9 

9 


Pygopodidae 


3 

2 


Xantusidae 


2 

2 


IGUANIA 

Iguanidae 

15 

73 

9 


Agamidae 


53 

7 


Chamaeleonidae 


2 

3 


SCINCOMORPHA 

Lacertoidea 

Lacertidae 


66 

10 


Teidae 


52 



Cordylidae 


2 



Gerrhosauridae 

1 

1 

_L 



Tableau I: Liste du materiel £tudie. 

(Pour faciliter la lecture du tableau, nous y avons fait figurer un certain nombre de families souvent consider^es comme de 
simples sous-familles. II ne s’agit pas Id d’une prise de position personnelle). 
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2 lobes 
lateraux 
complement 
s£par£s 

2 lobes 
latgraux 
rSunis par 
un isthme 

Impaire, 
al longue 
transver- 
salement 

Impaire 
ovoide ou 
sph6rique 

Impaire, 

allong^e 

longitudi- 

nalement 

Sphenodontidae. 


1 




Gekkonidae.. 

1 

5 

1 

1 


Pygopodidae. 


1 


2 


Xantusidae. 



1 



Iguanidae. 

21 

33 

19 



Agamidae. 

33 

16 

4 



Chamaeleonidae. 



2 



Lacertidae .. 



66 



Teidae... 

8 

32 

12 



Cordylidae. 


1 

1 



Gerrhosauridae. 



1 



Scincidae. 



6 



Feylinidae.. 


1 


1 


Anguidae. 

2 

1 

1 



Anniellidae.. 




1 


Xenosauridae. 



1 



Shinisauridae. 


1 




Varanidae. 

2 





Helodermatidae. 

1 





Amphisbaenidae. 

12 

1 




Trogonophidae. 


1 



3 

Typhlopidae. 




2 


Leptotyphlopidae. 




1 


Boidae. 




5 


Colubridae. 




12 


Elapidae. 




5 


Hydrophidae. 




2 


Viperidae. 




6 


Crotalidae. 




2 



Tableau II: Forme de la thyrofde chez les L£pidosauriens, d’aprfcs Lynn et coll., comply pour les Rhynchoc^phales et les 
Ophidiens. Les chiffres correspondent au nombre d’esp£ces, pour chaque famille et pour chaque type structural. 









































